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Un arrêté royal du 5 mai, publié dans le Staats-Courant
d'aujourd'hui, rapporte les arrêtés du 4 février 1832, n" 98 ,
et 8 février 1837, n" 3 , par lesquels le Roi avait admis comme
prêtres eatholi<Iues pour le service du culte dansnos possessions
aux Indes-Orientales les prêtres A. Grube , H. J. Cartenstadtet
J.A.vanDylv-

On se rappellera que ces trois prelres sont les mêmes auxquels
le gouverneur-général des Indes-Orientales avait provisoire-
ment commis, il y a quelques mois, le soin des affaires pasto-
rales duculte catholique à Batavia, Samarang et Sourabaya.

Mad. la Princesse d'Orange a fait remettre une somme de
400 fl. à l'école gardienne , nommée Sophia, et fondée à Ams-
terdam en partie par les bienfaits de S. A. R.

Les sociétés religieuses duprotestantisme en France viennent
de célébrer leurs anniversaires. Le nom de l'amiral Ver-Huell
y a été souvent prononcé. Il était président deplusieursd'entre
elles, et il laisse dans les rangs de leurs membres d'unanimes
regrets. Une notice étendue sur sa vie a été écrite par M.Grand-
Pierre ; son éloge a été prononcé à la tribune par M. le comte
Pelet (de la Lozère) ; mais l'affection et lerespect savent toujours
trouver de nouveaux hommages. Le trait suivant, rapporté par
M. le comte de Gasparin, qui remplace M. le comte Ver-Huell,
comme président de la Société biblique française et étrangère,
et qui a siégé longtemps auprès de lui, au sein de la chambre
des pairs, mérite d'êtrerecueilli par les biographes et par l'his-
toire :

«Je ne puis merapFlcr fans attendrissement, a-t-il dit, la dernière fois
.qu'il prit la parole. C'était dansun de ces proces relatifs à un attentat sur
lu vie du roi, qui serenouvellent s. souvent, événements à la tois dc.p!ora.
Lies par lacorruption morale qu H» annoncent heureux, puisqu'à chaque
fois qu'ils se répètent,^/tf*," Dt lwutfncnt 1;< protection de Dieu.Quand
le lourde parole de I'""'".,"""' ü se prononça hautement pour la
culpabilité, mais il crut devoirs élever contre la pc;ne de mort qui était

F°Eniotifs étaienttout chrétiens. Il nous montrait l'âme du coupable
toute troublée au sou*""1'deson crime, animée par l'agitation de la lutte
qu'elle venait de sixbv, égarée bien loin des pensées sérieuses de son avenir
éternel par tant* mçmvements désordonnés, incapable, dans le peu de
momentsqui lui seraient donnes, de «reprendre aux choses dc Dieu. C'é-
tait notre senti*"*f allait deCM»e' desa perte éternelle, qui allait lui fer-

i i " ,Iv salut. »
merle chemin ""* .. ....

«Toute ]aclian»I'rc(-tai^ttcntivc et muette devant cette parole inspi-
rée luiprésentant des motifs si nouveaux dans nos enceintes législatives,
avec l'accent* conviction d'unefoi sincère ;ct si le résultat ne fut pas tel
qu'il l'aurait désiré, chacun emporta du moins une estime profonde pour
l'orateur vertu cIU clul lU «ivaît fait entendre desi hautes vérités.

« Depuis cejour if ne reparut plus à la Chambre ; mais lerespect et l'af-
f■ t' de t°as ses eo"^Sucs Ie suivirentdans sa retraite. »

Un journal ministériel belge, le journal de Bruxelles, pu-
blie sur les affaires de son pays des réflexions et des conseils
dont la sagesse ne sera contestée par personne, et qui, bien
qu'écritspour un pays étranger, n'en sont pas moins sibien ap-plicables à tous les états qui tiennent à conserver l'ordre social,
que nous croyons très-utile de les reproduire.

Voici l'articledu Journal de Bruxelles :
Une agitation incessante semble être, pour certaines gens, lebeau idéal

de l'ordre politique. Il n'y a de vie et de bonheur à leurs yeux que dans le
mouvementperpétuel. S'ils entendaient par là cette activité salutaire quicontribuetant au bien-être moral et matériel du pays, ils auraient sansdouteraison. Mais il n'en est pas ainsi : necomprenant pas qu'une nation
quia beaucoup de liberté a besoin surtout d'ordre et de calme, il cherchentaveuglément à l'entraîner dans une voie où l'ordre et la libertéseront éga-lement compromis.

Si les forces et l'énergie qu'on a dépensées depuis cinq ans en débatspolitiques avaientété employées dans un but plus noble et plus utile, peude pays se trouveraient en ce"moment dans une situation plus satisfaisante
que laBelgique. Désirez-vous réellement l'amélioration du sort des classespopulaires? L'industrie, le commerce, l'agriculture vous offrent desres-sources immenses : ils attendent vos efforts ; mille progrès y sont àréaliserpour nous mettreau niveau ou en avant des autres peuples, et la prospéritéde nos populations n'est possible qu'à ce prix. Aimez-vóus sérieusement
que l'instructionrépande partout son influence vivifiante?Au lieudejeter,
par l'esprit departi, du discrédit sur les établissements qui se sont répan-
dus comme par magie sur toute la surface du pays depuis notre émancipa-
tion politique, rendez justice à ceux qui ont pris l'initiative , encouragez-les, imitez-les, laites mieux si c'est possible. A cette généreuse émulation
tout lemonde trouvera son profit.

Franchement, nous croyons lebonheur du ; ;i ,ple fort peu intéressé àce queles portefeuillesministériels s-uentdans t,.;,, n.ains plutôt que danstelles au res,a ce qu'il y ait un peu plusou unpeu ni. !, , électeurs ou d'é-lus a la chambre,meme a part la question d'éeonomie,à oi iii'il y aiton à cequ'il n'y ait pas defonctionnaires amovibles à la chambre même à part laquestion dc savoir si lcurexperience pratique des affaires n'est pas souventprécieuse pour la législature. Vosréformes électorales, vos réformes parle-mentaires, yos innovations de tout genredans notre droit politique ne don-neront pas dupain a ceuxqu' en manquent, dc l'instruction à ceux qui ensont dépourvus. *Si 1 utilité de ces changements était démontrée , ,1 c'était là le but uni-que de vos cllorts, si ce résultat une fois atteint le pays devait recouvrer lecalme dont il a besoin , il serait très-aisé de s'entendre. Mais commentvoulez-vous qu'on prenne au sérieux vos programmes politiques lorsque ,
de votre propre aveu . ils ne sont que le préliminaire d'une foule d'inno-
vations mal définies encore et dontvous ne connaissez pas vous-mêmesle terme ? Si l'on adoptait d'emblée , à l'heure qu'il est, la charte proposéepar l'Alliance, la lutte recommencerait demain sur d'autres points, tout
aussi vive tout aussi passionnée , tout aussi incertaine. On ne s'arrêteraitqu à Babeuf ou àFouner : car ce serait alors le dernier degré de l'anarchie,
ou colleètlf S-rH ne

f
nera,t aièSSit,Ôt Cn arri«<-eJW»qu'au despotisme individuelou collectii ; I'iustoire en fait fois.On ne peut exigerraisonnablement des concessions dc notre part, qu'ennous indiquant sans ambages où elles doivent s'arrêter pour que ia^aixsoit durable. Or, nous vous délions de rien préciser à ce sujet ; parmi vos

nomoreui organes, il n'y en a pas deux qui soient entièrement d'accord, etvous ignorez vous-mêmes et l'étendueet la portée des innovations que vousréclamez si bruyamment. Vous organisez des alliances, des associations li-

berales, des unions libérales, des meetings, des assemblées populaires où il
y aura des délibérationspubliques sur toutes les questions vitales du mo-
ment, vous provoquez lepétitionnement par masses, vous développez ce
que vous nommez lesforces extra-parlementaires du pays, vous transfor-mez chaque commune en canton suisse; puis, fiers de vos Suvres, vous vousdécernez des brevets de grands citoyens !

Mais quesortira-t-il de tout cela? D'abord, cii amassant des forcesextrayarlementaires,vous énervez lesseulesforce* légitimes et constitu-tionnelles, celles du parlement et de la royauté. Un jourl'un et l'autre, etcela arrivera nécessairement,ne se trouveront pas auniveau des passions siimprudemment exaltées. Vous aurez semé la tempête et latempête éclate-ra, vous entraînant, vous les premiers, clans la ruine commmîc. Jérémiesimpuissants, vous aurez beau vous lamenter sur les désastres de la patrie,vos doléances n'exciterontpas même la pitié, car ces désastres seront votre
ouvrage.

Ayez une bonne fois de la logique pour prévoir les conséquences de vos
actes et du courage pour les prévenir. Déliez-vous de cette fausse popula-
rité qui vous enivre et que vous expierezcruellement: la plupart des tribuns
ont été traînés aux gémoniespar ceux mêmes dontils se croyaient l'idole.Pourquoi, pris en particulier, avez-vous tant de bon sens, et mis enévidence
vous montrez-vous si faibleset si irrésolus ? Pourquoi aidez-vous en public
à ceflot quimonte etqui vous inspire tant de secrètes terreurs ? Si vos ap-préhensions sont sincères, et nous ne demandons pas mieux que de vouscroire, vous savez qu'il est temps encore de conjurer le péril. Laissons decôtél'amour-propre, les rancunes , égoïsme de parti. Cédons-nous mutuel-lement quelquechose, envisageonsavant tout la patrie en danger ; l'ordresocial menacé. Apaisons en commun cette ardeur fébrile qui userait si ra-pidement les forces vitales d'un peuple naturellement bon, paisible, indus-trieux. Contentons-nous du jeu régulier de nos instituions constitution-nelles : elles suffisent a tous nos besoins.Rallions-nous sans arrière-penséeautour du trône qui est l'unique sauve-garde dc nos libertés, de notre in-dépendance et de la prospéritépublique.

C'est par erreur quenous avons annoncé hier que les coursés
des chevaux organisées par la régence de cette ville auront lieu
le 15 de ce mois. C'est au 3 août qu'est fixée l'époque de ces
courses.

LL. AA. RR. Madame la Princesse d'Orange et les PrincesAlexandre et Henri des Pays-Bas ont honoré de leur auguste
présence la premiere représentation des Mousquetaires tiè làReine, qui a eu lieu hier au Théâtre-Royal-Français.En attendant le compte-rendu de cette représentation.dans leJournalde La liage du Dimanche, nous nous bornons aujour-d'hui à constater le très-grand succès que ce nouvel ouvrage deHalévy a obtenu sur notre scène, et nous félicitons l'adminis-
tration du Théâtre-Royal d'avoir ajouté à sonrépertoire une
Suvre aussi remarquable.

Cet opéra.qui est monté avec un luxevraiment surprenant,est
appelé à un long succès.

La nouvelle de l'insurrection qui a éclaté dans le nord duPortugal,dit le Morning-Herald, ne nous a point pris à l'impro-viste Tous ceux qui ont suivi avec quelque attention la marchedes affaires publiques dans ce pays ont dû être préparés à cesgraves événements. Le gouvernement portugais n'a aucune-ment real.se 1 espoir qu'on avait d'abord conçu de l'efficacité
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ÉTUDES CRITIQUES SUR LE FEUILLETON-ROMAN.

LE JUIF ERRANT DE M. EUGÈME SUE.

PORTÉE DU LIVRE AU POINT DE VUERELIGIEUX. — SUITE.
Je ne le dissimule point, c'est un procès en complicité morale que nous

intentons ici à M. Sue. Mais ily a cette grandedifférence entre M Hébert
et nous, que nous portons ce procès devant le seul jugequr pnisfee légiti-
mement en connaître, 1 opinion, et que nous ne demandons contre lui
qu'une peine morale, le blâme des honnêtes gens qui, pour défendre les
principes de la moralité publique, de la justice et dc la liberté générale
savent se mettre au-dessus de l'esprit de parti, et priser plus haut l'hon-
neur de leur pays, dc leur siècle, dc la civilisation et dcl'humanité, que
leurs rancunes et leurs antipathies. ' »

Ces hommes, quelles que soient leurs opinions, comprendront qu'ilne
s'agit pas ici seulement des jésuites.D'abord, c'est une chose extrêmement
dangereuse, dans les temps ou les passions s'exaltent facilement, que de

-mettre ainsi en circulation de ces dénominations à la fois vagues etterriblesquirésument et concentrent des trésors de haines.Les sobriquets, en temps"de révolution, sont des arrêts de mort sommaires. Qu'un incident se pré-
sente, qu'une crise éclate, le premier passant les exécute! Combien de
meurtres ne fit-on pas commettre, pendant la révolution française, avecces qualificationsd aristocrates et defédéralistes qu'on appliquait en toute
circonstance et a tou venant? (elle de jésuiten'est pas moins dangereuse.
S. vous m'accusiez d être un voleur, quoiqueVoltaire assure que le plus
-court et le plus sur soit dc prendre lafuite, fût-on accuséd'avoir volé lestours de Notre-Dame, je pourrais demander: Qui ai-je volé, et qu'ai-jevolé? Mais si, au sortir d'une: église, „n ennemi mejeùc le nom de jésuite,e me désigne ainsi aux colères de la foule prévenue contre ce nom, qu eSùé,^erat,lafa,rC?C?n,men"l*bl,rsueflréalitéjenCSuispasjésnite ?
Pour iVs 6 ,Cai'aCtèlC C,JC P01""'' !"VnVUCr ',OUr aPPuyCT ma dénégation?
tre " pour l"", S;,VantS' ,l "'y 3 PaS d,ffL"re"ce entr« un jésuite et un prô-
différenée o' o'"'m'S i S norMlS C,l °nCOre &s P^vcnus, il „' v a pa's do

Mais- ■ rcun jésuiteetun homme qui va ala messe,
'ns.ce n'<'st pas seulementd'une manière indirecte que M. Sucaftai-m»

dZt±r; D
sr btrt' * -tout dans leChapitre intitulé llnfiel'edont n j^' "S îreconnaître une sanglante satirede la confessiongontilparod.ejusqn^ { les sacramentelles, La prière??» S-

Voir le Journal de La Haye d'hier.

diction d'usage, les interrogations du prêtre, rien n'est omis, et l'on com-prend l'effet pénible queproduit sur les âmes convaincues de la vérité du
catholicisme, cette peinture de l'intérieur d'un confessionnal, rapprochée
delà description des scèneserotiques où la reine Ilacchanal danse devant
son peuple, avec cette excentricité de poses et de gestes qui émerveille les
habitués des bals de la place du Chàtelet. Ce confessionnal , dans le roman
du Juiferrant, neressemble pas mal à ces ornements d'église qu'on avait
pillés ausac deSaint-Germain-l'Auxerrois,et qui se trouvaient uVureraumilieu desscènes du carnaval.

Du reste, M. Suc se sert contre la confession des mêmes armes qu'il em-
ploie contre les jésuites, il la met en action et la présente sous le jour leplus odieux.Le prêtre Dubois, dominépar les jésuitesetdominant la 'femmeDagobert, se sert de son influence sur elle pour la décidera faire conduire àun couvent, sans l'aveu dc son mari, lesfilles du maréchal Simon, que ce-iui-ci a confiées à Dagobert, et il oblige ainsi sa pénitente àse rendre com-
plice du détournement et dclaséquestration de ces deux enfants. Tout est
combiné dans cette scène dc manière àrendre l'influence de la confession
suspecte, odieuse, surtout aux hommes du peuple, et à leur représenter le
prêtre au confessionnal, comme un fanatique ou un fourbe, qui abuse deson ascendant pour imposer à sa pénitente des sacrifices pécuniaires au-des-sus desa fortune, et des aumônes exagérées envers l'Eglise, sans parler del'action plus dangereuse encore qu'ilexerce dans les affaires les plus impor-
tantes, etdelà haine et du méprisqu'il inspire à la femme chrétienne con-
tre son mari qui ne partage pas ses sentiments.

Veut-on savoir la portée de cette scène ? Elle tend à engager tous les
hommes appartenant aux classes populaires qui ont le malheur dc ne pas
avoir de sentiments religieux et le bonheur d'avoir des femmes chrétiennes,
à n.; pas leur laisser la liberté de suivre leurreligion. Ainsi, M. Sue, ce granddéfenseur des libertés, compromet la première des libertés , la liberté reli-
gieuse. En même temps, cet éloquent déplorateur de la condition des fem-mes dans les sociétés modernes, et surtout des femmes du peuple, les expo-
se, par les tendances de son livre, à se voir privées dc la plus haute dctou-
tes les consolations, celle qui vient du ciel,.et à perdre, avec cette conso-
lation, la force, l'initiative, le sentimentde leur dignité et de leur person-nalité qu'ellespuisent dans ces entretiens sacrésqui unt ])ic„ pOUr témoin,
et qui bien souvent sont les seules occasions qui leurrappellent qu'avecce corps dévoué à tant dc travaux pénibles, elles ont une âme immortelle,
une âme libre qui ne relève que dcDieu.

On ne saurait dire que nous détachons un fait iso]c de f'cnsemble de
l'ouvragede M. Sue pour lui attribuer l'importance d'un plan systématique,
Tous les personnages qui représentent les idées religieuses sont ou mons-
trueusement vicieux, ou stupidement fanatiques; tous les personnages qui
n'ont que des idées dereligion naturelle, c'est-à-dire qui ne sont pas chré-
tiens, sont vertueux, honnêtes jusque dans la débauche, purs jusque dans
la boue.

Cette nomenclature est curieuse à présenter. Agricol, religion naturelle;
c'est le meilleur des fils-, le plus brave et leplus généreux des hommes. Da-
gobert, son père, l'ancien grenadier à cheval, qui sabrait avec beaucoup
de sensualitéles moines espagnols(ces expressions sont dc M Sue). Dago-
bert, qui appartient aussi à la religion naturelle, est le modèle des maris,

des pères, des serviteurs, des soldats, desFrançais. La Maveux,rclirion naturelle ; c'est la plus sainte, la plus douce et la plus dévouée des créatures'Adrienne dc Cardoville, religion naturelle, fort naturelle, car elle brûle dél'encens devant „n groupe de Daphnis et Chloé qu'elle regarde comme létype de la beauté ; c'est la plus noble, la plus généreuse, la plus fière aplus magnanime desfemmes. Le négociantFrançois Hardy, rcLio,,Zlu-relle ; aussi est-il plein d'une bonté paternelle pourses ouvriers? qu'il as-socie a tous les bénéfices de sa manufacture, dans la proportion delur tra-vail Rose et Blanche, religion naturelle ; pures commeles anges duciel, etbelles et douces comme eux.Le maréchal Simon, religion naturelle ; le plusbrave et le plus grand des hommes. Son père, Simon l'ouvrier, rehVion na-turelle ; plein de probité, de désintéressement et de dignité. Il n'est pas
.jusqu'à Couche-Tout-Nu et à Céphise, dite la reine Bacchanal, qui, au mi-lieu de leurs débordements conservant une noblesse de cSurct une <.éné-rosité admirables, ne fassent de fort belles actions entre une orgie et unedeces contredanses excentriques que la pudeur des sergents de ville interditaux barrières; il cstvrai qu'onne peut nier que les figurants du quadrilledc la Tulipeorageuse appartiennent essentiellement à lareligion naturelle.-

Prenez maintenant lerevers de la médaille, etpassez en revue les per-
sonnages du roman qui appartiennent i la religion catholique. C'est Rodin,
un monstre de crimes, un Satan fait homme, qui épouvante Farinn-hea. ceredoutable chefde la secte des étrangleurs de l'lnde, par la supériorité de
sa scélératesse; c'est un abbé marquis d'Agrigny, qui ordonne et stipendiele vol, la violence, la fraude, l'adultère, afin d'arriver à la spoliation d'unefamille innocente, et pour qui le meurtre et le régicide sont des moyens
ordinaires; c'est une princesse Saint-Dizier qui, après avoir étonné le inon-de par le nombre et le scandale de ses adultères, cherche dans la relioionles moyens de satisfaire ses passions de haine et d'envie ; qui . tout en re-
cevant dans son salon les évoques et le clergé, se plaît à jeterses ancien-
nesrivales dans la honte et le désespoir, et ses anciens'amants dans lesuicide.

Allez, allez encore, vous n'êtes pas au bout de cet horrible musée. C'est
un abbé Dubois, prêtre fanatique et coupable, qui abuse de son ascendant
sur sa pénitente, la femme Beaudoin, pour enlever deux jeunesfilles mi-
neures à leur protecteur naturel et les ensevelir dans une espèce d'inpoce^
et qui excite une femme à désobéir à son mari, une mère ù haïr son fils;
c'estcette femme Beaudoin, ou Dagobert, qui serait la perfection et la ver-
tumême si elle n'était pascatholiquc, mais que le catholicisme a jeté dans
un idiotisme fanatique qui ne lui permet plus de distinguer le bien du
mal; c'est le docteur Baleinier, médecin doucereusement criminel, qui
prête les mains à la séquestration d'une jeunefille qui jouit de toute sa
raison , dans une maison d'aliénés; c'est madame Grivois, la digue femme
de charge de la princesse Saint-Dizier , quifait arrêter la Mayeux commevoleuse , afin de faciliter l'enlèvement de Rose etBlanche Simon et leur
emprisonnement dans un couvent ; c'est Morok , le montreur de bêtes fé-
roces, qui vend de la bimbeloterie religieuse, et fait voler par Goliath l'ar-
gentet les papiers des demoisellesSimon ; c'est Florine, qui serepent d'une
faute par un crime , et qui se fait espionne au service des jésuites pour se
faire pardonner d'avoir été fragile; c'est Dumoulin enfin, tout noir des
rancunes dc M. Suc contre la presse religieuse, Dumoulin, l'écrivain catho"



des moyensproposés pour la création d'unsystèmefiscal répon-
dant aux besoins du pays.

Il serait oiseux de vouloir récapituler ici toutes les fautes
Commises par les ministres portugais dans l'étroit système
commercial et industriel qu'ils se sont efforcés dc maintenir,
et qui , en tarissant toutes les sources de bien-être et deprospé-
rité, a dîtnécessairement provoquer un vifmécontement parmi
lespopulations. Bien que favorisées de tous les dons de la na-
ture , ellessont écrasées sous le fardeau des impôts et sont mal-
heureuses faute de mouvement commercial, qui seul fait la
prospérité des peuples.

Le gouvernement a essayé, par l'organe du Diario, journal
officiel, depersuader au public que l'insurrection est l'Suvre
d'intrigues jésuitiques, mais il n'a pas réussi, dit le Morning
Herald, à accréditer ce bruit; l'opinion générale est que le
mouvement a éiè le résultat du mécontentement excité parmi
lepeuple par les lourdestaxes qu'on vientde lui imposer, et plus
encore par les odieuses extorsions exercées par les autorités
locales. Quoique à son origine l'insurrection n'eût aucun ca-
ractère politique dans certains endroits, il s'y est mêlé un peu
de miguélisme.

On dit tout haut que c'est le gouvernement qui a fait mettre
en circulation les proclamations incendiaires répandues à
Lisbonne et dont le ton était de nature à dégoûter tous les hon-
nêtes gens.

L'insurrection n'a pas encore été comprimée sur tous les
points, mais grâce aux mesures énergiques qui ont été prises
par un déploiement considérable de forces, on ne doute pas
qic le gouvernement ne vienne à bout dans quelques jours de
cette échauffourée.

La Gazelle de KSnigsberg annonce que l'état de siège dé-
claré dans la ville de Thorn (Pologne) , àla suite des dernières
tentatives révolutionnaires , a été levé le 20 du mois dernier.

ligue , qui dépense dans les lieux les plus honteux l'argent qu'il a gagné àdiffamer le professeur Martin , grand philosophe , — lisez M. Cousin , le
ministre de l'instruction publique du futur cabinet dont M. Thiers sera
le chef,— Dumoulin, dans lequel M. Sue s'estplu à rassembler les traits
les plus ignobles , ladébauche et l'apologie du christianisme , la science
religieuse et la crapule de tous les vices , et dont il a fait une espèce de
Tertullien immonde qui compose ses apologétiques entre l'orgie où il
s'enivre et le bal sans nom où il ligure vis-à-vis dc Couche-Tout-iXu et de
la reine Bacébanal , et à côté dc Rose Pompon , à laquelle il adresse des
propos égrillardset des cornplimets cyniques, saupoudrés, qu'on nous passe
ce terme , dcpassages empruntés aux magnifiques méditations de Bossuet
sur l'Evangile,et de citations dc l'apôtre saint Paul , qui se rencontrent
dans sa bouche avec les quolibets du libertinage et les hoquets de l'orgie.

—De bonne foi , pensez-vous que M. Sue lui-même croie à la ressem-
blance deses portraits ? Est-il bien convaincu que l'on a tous les vices et
tous les défauts parce qu'on pratique une religion qui prescrit toutes les
vertus ?

—Oh ! que vous êtes simple , et que vous connaissez mal les affaires de
ce monde ! Il s'agitbien vraiment de faire des portraits ressemblants et de
respecter la vérité. Ne vous l'a t-on pas dit? Ce qui importe , c'est de favo-
riser et d'accélérerle mouvement qui doit donner le ministère à M. Thiers,
et le plus grand nombre d'abonnés possible au Constitutionnel , qui donne
100,000 fr. à M. Sue. Toutes les considérations ne pâlissent-elles pas au-
près de celle-là , et n'est-il pas permis de forcer la couleur et d'altérerun
peu la vérité, quand il s'agit d'aussi grands intérêts ?— Halte-là! grand ennemi du prohabilisme et des cas dc conscien-
ce, de la justification des moyens par la fin, et de toutes les escobarderies,
je vous prends la main dans le sac d'Escobard. Voilà bien sa doctrine : Il
n est pas permis defaire le mal pour faire le mal , mais quand c'est pour
se faire du bien à soi-même, lecas est bien différent. Il paraît que pour être
jésuite, dans le mauvais sens du mot , il n'est pas tout à fait nécessairede porter une robe noire. Qui l'eût cru? M. Suc , ce grand ennemi des
jésuites,est jésuite àsa manière, et je Constitutionnel lui-même est pris
en flagrant délit de jésuitisme, tout comme s'il allait chercher les mobiles
dc sa morale dansSanebez ou 10 père Lami, dont il est question dans les
Provinciales.

Je ne veux pas mériter le reproche que j'adresseà M. Sue, et jeme hâte
dereconnaître que jesuis allé trop loin en disant que tous les personnages
icligiciu sont voués aux vices et aux crimes, ou à une stupidité fanatique.
11 y en a un qui échappe à Ja proscription, c'est le missionnaire Gabriel. Il
faut ajouter, il est vrai, que, dans la pensée dc M. Sue, Gabriel est bien
près de ne plus être catholique. Déjà il attaque lathéologie, qui, cepen-
dant, n'est que lerésumé des croyances dc l'église sur les vérités révélées,
et il éprouve une vive sympathie pour Marius deRcnnepont, qui a terminé'
sa vie par un suicide, avec l'approbation du Juiferrant, qui n'en est pas
moins « la représentation vivante dc la divinité. « Nous nous trompons
fort, ou Gabriel est destiné, dans la suite du roman, à devenir fouriériste et
pbalanstérien. C'est là que le mène la logique de son caractère, ce qui ne
prouvepas que l'auteur ne s'arrêtera pas en chemin ; car M. Suc est hahi-
Swé à ces changements de front opérés, dans son roman, sens le feu de la

critique, dont il essaye dedéconcerter ainsi les jugements, en subordon-
nant son drame aux intérêts de la polémique deses défenseurs.

Quoi qu'il en soit, vous le voyez d'une manière évidente, tout homme
qui n'est pas catholique, dans le roman dc M. Suc, est un homme ver-
tueux ; tout homme qui est catholique est perdu de vices, et il n'a que le
choix entre le rôle dc fourbe et de dupe. L'auteur, pour qu'on ne s'y mé-
prenne pas, a bien soin de désigner à la haine et au mépris ce qu'il appelle
les cathotiquespratiquants. Passe encore pour ceux dont le catholicisme
s'en tient aux paroles, qui ont de la religiosité au lieu dc religion : on peut
faire grâce aux catholiques inconséquents, et aux chrétiens romantiques
qui adorent surtout les ogives, et croient aux vitraux et au style gothique
des cathédrales, un peu plus qu'au symbole de Nicée. Mais ceux qui se sou-
mettent aux prescriptions religieuses, et qui sont pour l'église des fils
obéissants, ceux-là ne méritent aucune pitié, etDieu sait si M. Sue leur en
accorde. Les catholiques quipratiquent sont des monstres d'hypocrisie, de
scélératesse, d'avidité, dc débauche, des Rodin, desd'Aigrigny, desBalei-
nier, des Dubois, des Saint-Dizicr, des Grivois, des Dumoulin, des Tripaud,
desMorok.

Ici, jevoudrais queM. Sue me tirât d'un doute.
Est-il possible d'être d'unereligion sans mettre en pratique ses dogmes

et ses enseignements ? Voilà M. Sue, par exemple, qui est ou doit être fou-
riériste. Eh bien ! il est sans doute pour l'attraction passionnée, pour la
fondation d'un phalanstère où les harmoniens donneront à toutes les pas-
sions, y compris lapapillone (1), tout leur développement, en ayant soin
seulement de mettre chaque vice à sa place, ce qui lechangera en vertu ;
et c'est ainsi que, là où nous ne voyons, nous, que la possibilité d'une ef-
froyable cacophonie morale et politique, M. Sue aperçoit une sainte et ad-
mirable harmonie. M. Sue sera donc vnfouriériste pratiquant. Qu'est-ce
qu'un catholique pratiquant ? C'est un homme qui applique, en profcssa.it
unereligion née il ya dix-huit siècles et demi ct guiarenouvelé le monde,
les principes de conduite que M. Sue adopte en suivant une utopie gui n'a
enfanté aucunrésultat réel, ct n'a produit jusqu'ici que dcsphrases plus
ou moms obscures.

L'auteur du Juiferrant en vent beaucoup aux catholiques qui mettent
en pratique les dogmes de leur religion. Mais, de grâce, qu'était-ce donc
que saint-Louis ? un catholique pratiquant. Et saintVincent dcPaul ? un
catholique pratiquant. EtFénélon, etLas Casas? des catholiques du même
genre. Une foi qui n'agit pas n'est pas une foi sincère ; un catholique qui
ne pratique pas ce qu'il croit n'est pas catholique. De là vient sans doute
l'hostilité toute particulière dc M. Sue contre les catholiques pratiquants.

Il a mis les choses dans un tel jour, qu'il est impossible qu'un lecteur
qui n'a étudié ces questions que dans son roman, n'éprouve pas un éloigne-
incnt involontaire pour tout homme qu'il voit entrer dans une église. Cet
homme a dépassé le seuil, aussitôt il est suspect.— Il a pris dc l'eau béni-
te, les circonstances s'aggravent, etl'affaire du prévenu devientplus mau-
vaise. —11 lève les yeux... ah !ce nest que pour regarder les femmes ;à la
bonne heure, c'est de la religion naturelle. — Mais non, c'est vers la croix

(1) La papilloneest la passion qui embarrassait le plusFourier dans son
système. C'est le caprice, la fantaisie, la circonstance.

qu'il tourne ses regards ; il ne faut plus en douter, c'est un malhonnête-
homme.— Il prie... c'est un misérable. — ll s'avance vers ces tribunaux
qui justifientceux qui s'accusent, pour parler la magnifique langue de
Bossuet; au secours, c'est un voleur! —II se dirige vers l'autel; plus dc
doute, c'est un scélérat... qui sait ? peut-être un régicide.

Ne croyez point que j'exagère ; vous ne vous feriez pas une idée exacte
des passions que le livre de M. Sue a soulevées, et de l'égarement où il
a jeté certains esprits. Ne dites point: «Cela n'arrivera pas; » car cela
est déjà arrivé. Savez-vous bien que M. Sue, je dis l'auteur et non le méde-
cin, a eu l'honneur d'allonger le catalogue, déjà si long, des maladies hu-
maines ? Je n'invente pas, je n'arrange pas, je cite. Depuis que, sous le
nom du docteur Baleinier, le romancier a traduit le médecin catholique
devant l'opinion publique, comme complice dc séquestrations arbitrai-
res, de faux témoignage en matière d'aliénation mentale, que sais-je,
comme empoisonneur, il s'est déclaré, c'est un journal spécial, la Gazette
des hôpitaux (2), qui enregistre ce fait, une vésanie nouvelle, que le
même journalappelle lajésuitophobie. Conseille-ton à tel malade, isolé,
sans famille, de se faire transporter dans une maison dc santé, il se dresse
sur son séant, l'Silhagard, les cheveux hérissés, le geste menaçant, et
jetteau médecin étonné le nom de vilRodinl Engage-ton tel autre malade
à appelerauprès de lui une dc ces sSurs de Bon-Secours, qui soignent,
pour l'amour de Dieu, les souffrances humaines que tant d'autres ne soi-
gnent que pour l'amour du salaire, le malade, d'un air profondémentironi-
que, lui montre la porte, en lui disant : « On vous connaît, docteur Balei-
»nier ! » Les choses en sont au point qu'ilfaudra bientôt que tout médecin
étudie, sinon par goût, au moins par état, le Juiferrant, comme une sour-

(2) Nous donnerons ici le passage textuel dc la Gazette des Hôpitaux,
numéro du 19 novembre 1844.

« Voici une maladie nouvelle dont M. Sue et son Juiferrant sont la
«cause pathogénique ; il s'agit dc la Jésuitophobie. Ne vous moquez point,
»!a ehosc est bienréelle, et un de mes confrères raconte à qui veut l'entcn-
«dre, qu'il vient d'être deux ibis victime de cette vésanie nouvelle dont
«les exemples se multiplient. Appelé auprès de deux malades qui man-
quaient des soins de la famille, il a proposé à l'un une maison dc santé,
«on l'apris pour un docteurBaleinier ; à l'autre une sSur de Bon-Secours
«comme garde-malade,on l'a appelé MRodin. Le plus beau, c'est que U
«confrère n'ayant pas lu le Juiferrant, ne comprenait rien à l'apostrophe,
«et croyait à l'existence d'un délire grave qui le faisait insister d'autant
«plussur ces propositions. Il a été littéralement deux fois mis à laporte, et
«l'une de ces personnes lui écrivit le petit billet suivant, qui lui ouvrit les
«yeux : « Monsieur, ce n'est pas tout d'être jésuite,il faut encore être
vadroit. La gaucherieavec laquelle vousavez voulu m'entourer de gens
xde votre espèce m'a vite indiquéà quij'avais affaire. Je déteste les Ro-
ndins enrobe courte eten diplôme, Eugène Sue nous apprend les moyens
y>de les connaîtreet de les démasquer.»

«Il est bon que nos confrères soientprévenus de cette disposition men-
«talcde quelquesmalades, et là où ils ne seront pas suffisamment connus,
«qu'ils se gardent bien, par le Juiferrant qui court, dc rien proposer qui
«senteleRodin. «

Le traité entre l'Angleterre et Plnde.
(Extrait du 'Finies. )

Les traités depaix qui ont terminé à Lahore la brillante campagne com-
mencée sur les bords du Sutlez par l'année anglo-indienne seront rangés
;parmi les monuments les plusremarquables dc la politique quia étendu
etraffermi la puissance britannique en Asie. Les conférences qui ont pré-
cédé la ratification définitive de ces importantes conventions par leshautes
parties contractantes ont fait voir cette circonstance assez singulière et
sans précédents, d'une nation vaincue et de ses chefs suppliantle vainqueur
de prolonger l'occupation temporaire dc leur capitale ; tandis quelc chefde
l'armée conquérante plus pressé de retirer ses troupes du théâtre de son
triompherécent , consentait avec peine età regret à prêter au jeune Maha-
rajah l'appui d'un corps dctroupes britanniques pour le reste de l'année.
Celait caractérise hautement les relations actuelles des deux parties. Le
principal objet quelord Hardingiie avait en vue après avoir accompli dc con-
cert avec son bravecollègue , lord Gough , tout ce qu'ils pouvaientaccom-
plir sur le champ de bataille , était d'embarrasser et dc mêler le moins pos-
sible le gouvernement dc l'lnde dans les alfaires du Punjaub. Les chefs
Sikhcs au contraire , qui avaient cherché à l'arracher aux horreurs de l'a-
narchie par une folle tentative contre les possessions britanniques, ont ap-pris aujourd'hui que lameilleure sauve-garde de leur pouvoir, de leurs vies
même et de leur indépendance, ils la trouveront dans les conseils du gou-
vernement qu'ils ont insulté et dans les rangs de l'armée qu'ils ont défiée.

Lesrésultats actuels dc la campagne et des négociations qui l'ont suivie
peuvent se résumer dc la manière suivante :

Le premier acte du gouverneur-général lorsqu'il apprit que l'armée
Sikhe avait franchi le Sutley le 13 décembre, lut, on se le rappelle ,
d'annexer aux possessions britanniques les territoires des états Sikhes sous
la protection anglaise dont les chefs avaient appelé et favorisé l'invasion.
La cour de Lahore perdit ainsi Irs vassaux et les dépendances de la rive
gajiche du Sulleye et ils ne lui ont point étérendus. Le Maharajah les a
définitivement cédés au gouvernementbritannique, il lui a cédéégalement
le Dooab, angle de terre situé entre le Beas et lcSutlcve, le paiement d'un
crorc- et demie deroupies qui avait été stipulé dans les articles préliminai-
res du traité depaix a été depuis considérablement réduit ou plutôt com-

mué en une cessionplus importante dc territoire, équivalant à une crore
de roupies et consistant dans toute la contrée qui estconnue sous le nom
de contrée montagneuse du Lahore, située entre le Béas etITndus et ren-
fermant les provinces de Cachemire etHazarah. Cette ccssion,quoique faite
nominalement à la compagnie des Indes-Orientales, est faite réellement à
Gholab-Singh, qui doit occuper désormais ce pays comme souverain indé-
pendant, en reconnaissant la suprématie du gouvernementbritannique et
moyennantle payement àlacompagnie de75 lacsdcroupies. La cour deLa-
hore n'aura donc à payer que 50 lacsderoupies et GholabSing payera les
trois quarts du reste de la somme mise à lucharge du Maharajah , en
échange du grand et important accroissement de puissance et de territoire
qu'il va recevoir. Une faible étendue dc pays sera réunie aux possessions
britanniques entre le Béas et lafrontière occidentale des territoires cédés
à Gholab Sing. L'armée sikbe restera indépendante, mais son effectifne
dépassera jamais 20,000 hommes d'infanterie et 12,000 hommes des
cavalerie.Le Maharajah deLahore et Gholab Singh s'engagent à ne garder
à leur service aucun officier européen ou américain.

Le fait le plus remarquable dc ces arrangements, est l'admission de
Gholab-Singh à l'honneuret à l'avantage d'un traité séparé avec le gou-
vernement britannique, traité qui divise le Punjaub et qui élève le Jamoo-
Rajah au rang de prince souverain. L'indépendance des deux états offrira
les chances les plus sûres du maintien des relations amicales entr'eux ;
autrement la diminution dc l'armée de Lahore aurait eu pour effet, après
fa retraite des troupes anglaises, de faire deseendre les élans des monta-
gnes de leur hauteur et le complet asservissement dela plaine. En tout cas,
la cour de Lahore aurait été dans l'impossibilité dc tenir sous l'obéissance
scs sujets indociles des provinces du Nord et d'en percevoir les contribu-
tions. Gholab Singh, au contraire, saura faire respecter son autorité parmi
ces chefs dont il était lc plusredoutable. Son intérêt comme la reconnais-
sance, lui font obligation de supporter l'ascendant de la Grande-Bratagne.
Enfin la division des forces delàplaine et des montagnes est la plus sûre
garantie dc sécurité pour nos frontières et nos possessions ; car ni l'une ni
l'autre des deux puissances n'osera se mettre en campagne contre nous et
courir lerisque de voir ses propres états attaqués par son rival immédiat.

Affaires de Belgique.
(Correspondanceparticulière du Journal de La Haye.)

Bruxelles , 7 mai,
Quelques journaux de la province font grand bruit de ce

qu'ils appellent le prochain congrès libéral. Ces mots son-
nent pompeusement, mais le résultat sera t-il tel que doit le
faire supposer une si brillante appellation. Jusqu'à ce moment,
si l'on en excepte Liège et Gand,la Belgiquene parait pasdevoir
montrer beaucoup d'empressement à venir prendre part à ce
congrès. Sur ce point encore il y a division dans le sein du par-
ti : les uns , ce sont les hommes de la fraction avaneée,nevoient
de salutpour laBelgique , que dans cetteréunion des sommités
du libéralisme assemblées pour provoquer et diriger au besoin
une croisadesérieuse contre les envahissements dece qu'on est
convenu d'appeler leparti libéral ; les autres, ce sont les libé-
raux modérés, ne voient pas l'utilité d'une conférence dont les
membres n'ayant pas demandât régulier, ne pourront que se
placer eux et lf-ur parti dans une situation extrêmement fausse,
quelles que soient les résolutions auxquelles ils s'arrêtent. Le
congrès libéral ne serait mime aux yeux de quelques hommes
dont le libéralismen'est pas suspect, qu'une assemblée revolu-
lionnairedontlesactes,outre qu'ils seraientfrappés d'illégalité,
auraient les plus grands dangers pour la cause de l'ordre et
surtout pour les institutions régulières du pays.

C'est surtout à Anvers que la fraction libérale modérée, qui
là comme ailleurs est la plus influente et la plus nombreuse,
montre une extrême répugnance à prendre part à la manifesta-
tion projetée-, et pourtant, si Anvers n'était pas représenté au
congrès libéral, ce serait là une lacune que ne comblerait
ni le talent, ni le zèle, ni l'unanimité de vue des délégués de
Gand, Liège et Bruxelles.

Les gens sages se demandent si avec la représentation des
intérêts de la population telle qu'elle est aujourd'hui établie,
et quels que puissent être les dangers qui menacent les
idées libérales , le pays ne trouverait pas le moyen de faire

face à ces dangers par d'autres moyens que par l'action d'une
assemblée sans pouvoirs légaux, sans autorité constitutionnelle;
le droit d'adresse et de pétitionnement est certes assez large,
assez étendu, assez libre et surtout assez efficace pour suppleer
à tout autre moven d'émettre ses vSux, ses craintes ses exigen-
ces même; ce droit n'est pas nouveau en Belgique et l'exercice
qu'on en ferait, même sur la plus vaste échelle , ne paraîtrait
jamais insolite ou dangereux.

Au lieu de cela que va-t on faire? on veut réunir une espèce
d'assemblée nationale apocryphe, de parlement au petit pied,
saus mission qu'il puisse définir, sans mandat sérieux autre que
celui qu'il tiendra de quelques sociétés composées de quelques
centaines démembres, et ne représentant elles-mêmes qu'une
fraction insignifiante de la population.

Evidemment le nom dc congrès libéral est beaucoup trop
ambitieux pour l'assemblée qui doit se réunir à Bruxelles, et
quelle que soit l'autorité du nom des hommes politiques qui
viendront y assister, il est fort à craindre pour l'opinion libé-
rale dont on emprunte le nom, que tout cela ne paraisse que
ridicule.

Du reste, la réunion qui devait avoir lieu le 15, est ajournée
aux premiers jours de juin. On espère, à la faveur de ce délai,
voir augmenter le nombre des villes ou plutôt des associations
locales qui enverront des délégués au congrès.

Le bruit d'une dissolution du cabinet et delà formation d'une
combinaison centregauche, est dénué de fondement.

Le Sénat aura aussi sa discussionpolitique. II s'estréuni hier,
et, comme on le prévoyait, M. le ministre de l'intérieur lui a
donné lecturedu simulacre de programme qu'il avait fait déjà
connaître à la chambre des représentants. M. le baron de Stas-
sart a pris ensuite la parole, et, dans un discours assez mordant,
il a critiqué la formation du cabinet, déplorant de voir toujours
en Belgique des ministères departi, au lieu de ministères qui,
par leur force et leur prépondérance, dominent tous les partis
et concilient toutes lesopinions. Il a déclaré qu'il suspendait sa
confiance, imitant en cela M. de Theux, qui, au bout de quatre
années, n'avait pas pu accorder une confiance entière à M.
Nothomb.

M. le ministre de l'intérieur a répliqué en déclarant qu'il
avait toujours soutenu M. Nothomb de ses votes et de ses dis-
cours ; mais que, tout en votant pour lui, il avait fait seulement
quelques réserves sur certains actes dans l'intérêt du pays. M.
de Theux a déclaré en outre qu'il ne demanderait pas à être
jugépar le passé, maispar les actes qu'il posera dans la situa-
tion toute nouvelle où on se trouve maintenant.

La discussionpolitique continuera aujourd'hui.
L'envoyé de Belgique près le gouvernement deWashing-

ton vient d'arriverau Havre, porteur, dit-on, delà ratification
du traité de commerce et de navigation conclu entre la Belgi-
que et lesEtats-Unis ; il doit se rembarquer sur le paquebot
américan le Havre , en partance pour New-York.

On lit dans le Courrier d'Anvers :
Il nous est arrivé peu depoisson frais, ces jours derniers. Le

prix reste très-élevé. II y a peu de chances que cet état de cho-
ses s'améliore, car nous apprenons que plusieurs de nos gran-
des chaloupes se consacreront cet été à la pèche de la morue et
du hareng. La cherté du poisson et de la viande continue à ex-
citer des plaintes générales. Il en est de même du beurre, sans
doute à cause de nos relations fort restreintes avec la Hollande,

Nouvelles de l'Amérique.
Les nouvelles de New-York, arrivées par le Havre par le pa-

quebot Argo, et qui vont jusqu'au 9 avril, confirment ce que
nous avons dit précédemment delà tournure toute pacifique



A moins que M. Sue ne continue son roman en lemettant en action dans
les cntr'actes qui en séparent les diverses parties, on pourrait craindrequ'il
ne fût lui-même atteint de la maladie qu'il fait naître, si du moins les
bruits qui ont couru à ce sujet viennent à se confirmer. Suivantces bruitsl'auteur du Juiferrant, entouré dc ses chiens de Terre-Neuve, ne mange-rait plus qu'avec précautions et n'approcherait plus desa bouche que desaliments éprouvés par ces honorables quadrupèdes. Comme Denys de Syra-cuse, il se fera bientôt raser avec des coquilles dc noix, car il a"apercu un
immenserasoir, dont le manche est à Rome et la lame partout. Parlonsplus clairement : savez-vous que des témoins dignes defoi ont vu des let-tres anonymes qui promettaient au pâtissier de M. Suc une grosse récom-
pense,.si l'auteur du Juiferrant succombait aux atteintes d'une bécha-mclle insidieuse, ou d'un vol-au-vcntà la moralerelâchée ?Que dites-vous de ce nouveau roman jetéentre la première et la seconde
partie du roman dc M. Sue?— Je dis que si M.Sue raconte cela sans le
croire, ,1 lant le plaindre ; et que s'il le croyait en leracontant, il faudrait« p aindre encore plus, car il serait destiné, commeAnne Radcliff, àmou-«r de la peur qu'il se serait faite à lui-même.

Et qu'avons-nous besoin de recueillir les bruits des salons et d'allerchercher des preuves dans les feuilles consacrées à peindre les innombra-'es variétés des infirmités humaines ?Ne venons-nous pas d'avoir sous lesyeux un exemple quiprouve, mieux quetout lereste, le désordre que cettece îxc, qui tait voir lesjésuitcs partout, et qui confond avec eux tout cequi tient au catholicisme, peut jeter dans les facultés de l'esprit ? N'était-pas avec cette idée qu'il avait vécu, depuisun an bientôt qu'il travaillaitrédiger une loi sur la liberté de l'enseignement, ce ministre (3) dontl'in-reuIBCnCe -S' lantcs'est un instant éclipsée d'une manière si malheu-
celtefol 110"?"6 T' eSpritfiu el Plein d'atticisme n'eûtrien cependant de
l'explicationcl' "^ cmPortemcnt ou l'on trouve quelquefois leprésage et
lectuelles ? «00°" ténèbres I" 1 se font l°ut à coup dans les régions intcl-
de sa poétique de t"" raPPelf Ani,eRadcliff, périssant sous la réaction
évoquait se tourne/com-rc 'n cl'aPParition?>. et voyant les terreurs qu'elle
c'est un ministre qui périt

n'"me 5 voie' un exemple à peu près pareil,
Dans ce conseil ministêrief"^' 1 réact,? n d'une politique de fantômes,
déjà, dans son esprit,éclate toutà c

mamC il"' couvait' 'lcPuis I<>nurtemPs
sa bouche? les jésuites! Tout est poi"I'!' ''" CSt le Premicl' cri lui sort de
lui-même, vers lequel il se précipite en','-.,eS.Uitcs : ses collègues, leprince
àle faire périr, il apporte sa tête ; qu'il la

""1 =W? P!"sqv'u'°n cfl diaai
à monter les degrés dc l'échafaud. Malheuren tT J-, ï̂ ; qU'l'e*\ pt&t
que, si élégant, votre tête n'a pas été assez "ortHon/' "f' "qui s'yamassaient, quand, pour gagner la «*S^JSSKS'^Ctant de préjugés, de préventions et de terreurs. P^malionnput achever sa statue sans en devenir épris ; vous aussi vous travailliez de-puis longtemps à une statue destinée à effrayer les générations nouvellesnies precipiter dans le monopole universitaire comme dansun asile tvous tombez, éperdu d'effroi et la raison égarée par lapeur, devant vôtre

ce de maladiescérébrales,

\S) M. Villcmain

Sans doute toutes les raisons ne se brisent pas ainsi, toutes les intelli-
gences ne se couvrent pas d'un nuage. Mais si ce ne sont là que des faits
particuliers, ces faits particuliers ne peuvent naître que dans une situation
qui leur est analogue, et quand dcpareils effets sont produits sur les ima-
ginations prédisposées, on peut et l'on doit craindre que, dans le commun
des esprits, il ne s'allume de ces passions violentes qui sont la folie de
ceux qui ont l'esprit sain. Dans les temps où les épidémiesphysiques ré-
gnent, si tout le monde n'est pas atteint, tout le monde ressent î'inllucnce
des causes pernicieuses qui vicient l'atmosphère ; il en est de même
dans les épidémies morales et intellectuelles. Quand donc la jésuitopho-
bie se déclare chez des malades au premier mot quirappelle une idée catho-
lique, et quand lerédacteur de la loi d'enseignement, cédant lui-même
à l'égarement qui l'entraîne, chancelle, succombe et sent sa raison mou-
rir au milieu des brouillards répandus dans l'atmosphère, il y a, soyez-en
sûrs, un grand nombre d'esprits sous le coup de l'influence régnante.
Que ne faut-il pasredouter alors d'un livre comme le Juiferrant, c'est-à-
-dire d'unpamphlet dc lapire espèce, d'unpamphlet dramatique, dirigé
contre les personnes et les chosesreligieuses ? Quelle perturbation ne doit-
il pas jeterdans les idées ! Quelles haines contre le christianisme ne doit-
il pas allumer dans les cSurs ?

effroyable Galathée,

Qu'il nous soit permis, avant dequitter ce sujet, d'adresser une ques-
tion à M. Suc : s'est-il jamaisdemandé ce que c'était que le christianisme,
qu'ilpeint sous des couleurs si horribles ? A-t-il mesuré d'un regard cette
grandefigure de la religion qui, descendue, il y a dix-huit cents ans, du
Calvaire, a traversé les peuples et les civilisationsen faisant le bien, comme
son divin fondateur — car le mal que les passions humaines ont pu faire
en son nom, ses principes leréprouvent et le condamnent —, et qui, après
avoir prié sur le tombeau des empires, comme nous prions sur le tombeau
de nos proches, se relève et se remet enroute vers ses immortelles desti-
nées ? Sait-il bien que les plus longues histoires n'obtiennent, dans l'his-
toire de la religion, que la place d'un chapitre ? A-t-il eu le temps d'ap-
prendre que le christianisme fonda tout dans le monde moderne; que la
fraternité des peuples n'est que l'esprit évangélique appliqué à la politi-
que ; quelaphilanthropie n'est que la charité ; que l'esprit d'égalité, dans
ce qu'il a de juste et d'élevé, descend en droite ligne dc la sainte monta-
gne du haut delaquelle celui quivoulut naître dans une crèche envoya
un pêcheur avec onze compagnjns, sortis comme lui desrangs les plus in-
fimes du peuple, àla conquête du monde ? Le christianisme nous a fait
tout ce que nous sommes. La première des libertés véritables, nous parlons
de la liberté sans esclaves, est sortie de l'évangile, et la première des éga-
lités naquit entre la crèche et la croix. Nos assemblées nationales viennent
des conciles ; les formes de nos élections politiques, des élections ecclésias-
tiques ; nos universités, del'école que chaque évêque bâtissait auprès dc
son église.

Que peut donc espérer M. Sue de cette guerre faite à la croyance reli-
gieuse de la grande majorité des Français ? La détruire en France ? Une
fois déjà on l'a détruite officiellement dans ce pays, et, bien peu d'années
après, on le sait, Napoléon, quand il voulut édifier sur des ruines, se hâ-
tait dc larappeler, en motivant ainsi cette grande mesure deréparation so-

«aie, dans le rapport sur le concordat : « Les lois ne règlent que certaines
«actions, disait il, lareligion les embrasse toutes ; les lois n'arrêtent que le«bras, lareligion règle le cSur; les lois ne sontrelatives qu'au citoyen, la«religion s'empare de l'homme. La morale sans dogme religieux ne serait
«qu'une justice sans tribunaux. Les savants et les philosophes de tous les«siècles ont constamment manifesté le désir louable dc n'enseigner que«ce qui est bon, ce qui est raisonnable; mais se sont-ils accordés entre«eux sur ce qu'ils réputaient raisonnable et bon? Depuis les admirables of-«ficesdu consulromain, a-t-on fait, parles seules forces delà science,«quelque découverte dans la morale ? Depuis les dissertations dePla-«ton, est-on agité par moins dcdoutes dans la métaphysique? L'intérêt«des gouvernements humains est donc de protéger les institutions reli-
«gieuses, puisque c'est par «lies qnc la conscience intervient dans les af-
«laires de la vie, puisque c'est par elles que la société entière se trouve«placée sous la puissante garantie de l'auteur de la nature. Sait-on bien
«ce que serait un peuple de sceptiques ? Le scepticisme isole les hommes
«autant que la religion les unit ; il ne les rend pas tolérants, mais fron-
«deurs ; il dénoue tous les fils qui les attachent les uns aux autres , il for-
«tific l'amour-propre et le fait dégénérer enun sombre égoïsme,il sußstitue
«des doutes à des vérités, il arme les passions et il est impuissant contre les
«erreurs, il inspire des prétentions sansdonnerde lumières, il mène , par la
«licence des opinions, à celle des vices, il flétrit les cSurs, il brise lesliens,
«il dissout la société (4). »

Sont-ce là des maximes de circonstance, véritésen 1802 , mensonges
aujourd'hui, ou des principes d'unejustesseéternelle ? M. Sue a-t-il quel-
que chose à mettre àla place de lareligion, comme liensocial? Le vide quecelle-ci avait laissé, à l'époque dc la première révolution, en France, ne sereferait-il pas, si clic venait à disparaître?La morale dépourvue de dogmes
rcligienx, si elle a pu suffirepar exception à quelques probités individuelles
qui, par le profond sentiment de l'honnête, ont échappé à la logique des
principes du scepticisme qui mène au culte de l'utile, suffirait-elle, plus
que dutemps de Socratc et de Platon, à créer, pour tout un peuple , une
morale sociale ? Si les choses n'ont point changé, depuis le jouroù Portalis
l'ancien lisait son rapport devant le CorpsLégislatif, si les considérations
qu'il développait n'ont pas cessé d'être justes,si une morale sans dogme est
toujours une justicesans tribunaux, si lareligion seulerègle le cSur, si le
scepticisme brise tous les liens et conduit à une dissolution sociale, et si
les institutionsreligieuses font seules intervenir la conscience dans toutes
les affaires dela vie, M. Sue nerend-il pas leplus mauvais detous les servi-
cesà la sociétéfrançaise, en travaillant à y éteindre le sentiment religieux
parces tableaux où il s'efforce derendre suspect tout ce qui se rattache au
christianisme, et dc replacer, au moins moralement, laFrance dans la si-
tuation d'où Bonaparte crut nécessaire de la faire sortir en 1802, pour la:
réédifier dans des conditions de vie et d'avenir ?

(La suite à demain.)

(4)Rapport sur le Concordat, lupar Portalis l'ancien, devant le Corps-
Législatif, dans laséancc du 5 avril 1802.

queprenait la question de l'Orégon ; l'opinion la plus accrédi-
tée est que le sénat votera la dénonciation du traité d'occupa-
tion commune, en recommandantau pouvoir exécutif d'accep-
ter un compromis.— Un paquebot de Mobile (Etais-Unis), du lerIer avril, annonce
qu'après avoir manifesté des intentions de paix et d'accommo-
dement 'lins l'affaire du Texas, le gouvernement mexicain s'est
tout a coupravisé et qu'il a péremptoirement refusé de rece-
voir ,o ministre américain, M. Slidell, qui avaitpris ses passe-
ports. On l'attendait à Vera-Cruz où il devait s'embarquer sur
la corvette Saint-Mai g, pour Pensaeola.

A Vera-Cruz, les affaires étaient suspendues., On croyait à
une guerre imminente, et l'on craignait même, aussitôt le dé-
part do M. Slidell, que l'escadre américaine n'ouvrît le feu sur
la ville. Cette escadre avait reçu des renforts, entre autres deux
frégates, le Barilan et te CumberlaiiJ. Le pavillon du commo-
dore Connor a été mis sur cette dernière.

Cependant, les nouvelles pacifiques arrivées d'Angleterre
par le steamer des Antilles ont vivement désappointé legouver-
nement mexicain, qui espérait une collision entre la Grande-
Bretagne et l'union ; et lepost soriptum d'une lettre écrite à la
dernière heure exprime l'espoir qu'un courrier sera envoyé
après M. Slidell pour leretenir et prévenir son embarquement.

L'opinion en faveur du rétablissement de la monarchie ga-
gnait du terrain dans tout le Mexique.

Les nouvelles reçues de New-York par la voie de Lon-
dres vont jusqu'au7 avril. Les journaux américains disent que
M. Slidell envoyé des Etats-Unis au Mexique avait demandé ses
passeports à la date du 20 mars, le gouvernement mexicain
ayant refusé de le recevoir. On l'attendait d'un moment à l'au-
tre à Vera-Cruz. Santa-Anna a adressé une proclamation datéedelà Havane, à ses concitoyens pour les dissuader d'accorder
leur affection à un prince du sang royal.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 5 mai.

Au commencement de la séance M. o'Connell a déclaré qu'àla prière de M. Smit O'Brien il renonçait à présenter sa motionrelative à la mise en liberté du représentant de Limerick. SirRobert a présenté une motion tendant à accorder à lord Har-dinge, gouverneur général de l'lnde, une pension de 300 liv.sterl. , réversible après sa mort sur ses deux plus proches héri-
tiers mâles , et à lord Gough , général en chef de l'armée an-glaise dans l'lnde, une pension de 2,000 1. avec la même sti-
pulation de réversibilité ; ces deux pensions ne courraient
qu'après leur mort et au profit de leurs héritiers dans le cas
où la compagniedes Indesaccorderait des pensions convenables
à lord Hardinge et à lord Gough. Après un assez long débat
dans lequel quelques orateurs ont appelé l'attention du gou-
vernement sur les services des généraux Smith , Littler et Na-
pier, la chambre a adopté purement et simplement la motion
de sir Robert Peel.

Le premier lord de la trésorerie ayant ensuite fait la motion
que la chambre se formât en comité généralpour l'examen du
bill des céréales , lord Georges Bentinck a demandé par voie
d'amendement l'ajournement à 3 mois , formule ordinaire du
rejet; la discussion s'est engagée sur cet amendement qui a été
retiré au moment dépasser à la division. La première clause
du bill étant mise en discussion , lord George Bentinck a pré-senté un nouvel amendement d'ajournement qui a été rejetépar 181 voix contre 85. Un autre amendement dumêmegenre
a été également repoussé par 166 voix contre 55. Enfin il a été
décidé que le comité général serait continué à la séance d'au-
jourd'hui, que le rapport sur le bill serait présenté vendredi
et que la motion pour la 3e lecture du bill serait faite lundi.
Ainsi on peut prévoir le terme prochain dece long débat sur

la partie la plus importante du projet deréforme commerciale
de sirRobert Peel.

L'exemple de M. Smith O' Brien paraît devoirtrouver des imi-
tateurs ; un autre député irlandais M. Dillon Browne, refuse à
soutenir de siéger comme membre d'un comité de chemins de
fer, non pas péremptoirement comme son collègue de Limerick,
mais toutes les fois que les séances du comité dont il fait partie
coïncideront avec celles de la chambre. M. Dillon Browne dit ,
d'ailleurs, que, fort peu versé dans les matières relatives aux
chemins de fer , toutes les fois qu'il aura à se prononcer sur un
projet il lui faudra consulter les hommes compétents en matière
de géologie, de géométrie, de mécanique, d'hydrostatique, les
hommes versés dans la connaissance des précédents parlemen-
taires, sur la loi écrite et non écrite, etc. , etc. , ce quientraîne-
ra des délais interminableset rendra sa présence un véritable
embarras pour le comité dont il fait partie.

Les ouvriers de divers états sont'encore en grève à Bir-
mingham. Les maîtres-maçons ont eu, samedi, une réunion
dans laquelle ils ont décidé qu'ils n'emploieraient plus aucun
ouvrier, sans lui faire signer une déclaration par laquelle ils'engage à ne plus faire partie d'aucune associationd'ouvriers.De leur côté, les ouvriers charpentiers se sont réunis au nombre
de plus de 1,000 à IHôtel-de-Ville et ont résolu de ne pasre-prendre leurs travaux, si on ne leur accorde une augmentation
de 2 sh. (1 fl. 25) par semaine.— La cour des directeurs de la compagnie des Indes a pris
une décision qui accordeaux sous-officiers des corps européens,
au service de la compagnie, la faculté d'être promus au grade
d'officier et feur accorde dans ce cas 100liv. st. pourpayer leurspremiers frais d'équipement.

Nouvelles d'Italie.
Lebruiteourt, dit la Gazette d'Augsbourg, que dans la pe-tite ville deLugo (Italie) des troubles assez graves ont éclaté et

n'ontété comprimés quepar l'intervention de la force armée.On ne ditpas si lapolitique est pour quelque chose dans ce
mouvement. A Civita Vecchia , une tentative derévolte aeu
lieu dans la prison des criminels politiques, mais grâce aux
promptes mesures des autorités , elle n'a pas eu de suite.

On écrit de Milan, le 26 avril, au National :
« En voyant les mesures militaires que le gouvernement au-

trichien prend en Italie, on serait tenté de croire quenous som-
mes àla veille de quelque événement. L'armée d'ltalie, sous
les ordres du comte Radetzky, qui était de 65,000 hommes aete portée à 80.000. Notre garnison même a été augmentée.Elle est souvent consignée oubien appelée à l'improviste sousles armes et passée en revue, ce qui a donné lieu au bruit quel'on avait découvert une conspiration militaire. Bien que lecalme paraisse rétabli dans les légations, le cabinet deVienne
ne renonce pas, dit-on, à son projet d'occupation de l'ltaliecentrale,

»LePiémont est aussi, pour ce même cabinet, vn sujet de
crainte, car on y remarque une tendance anti-autrichienne.Plusieurs personnes compromises dans les derniers événements
des divers Etats italiens y ont été favorablement accueillies;tels sont les comtes Feni, de Fermo ; Montevacchi, de Fano ;
Aventi, deFerrare; Baldelli, deFlorence ; M. de Boni, de Ve-
nise, etc., etc. Tout le monde est convaincu que la Péninsule
italiennenepeut continuer à rester dans la situationactuelle. »

Nouvelles de France.
Paris 6 mai.JNous avons été surpris de ne pas voir imprimé dans le Moni-teur le discours prononcé par Mgr. l'archevêque de Paris à

l'occasion de Ja fête du ler mai. L'étonnement n'a pas été moins
granden France. Le silenceduMoniteur, si nous en croyons un
journal nouvellement fondé, l'Alliance, aurait été motivé sur-
tout par la dernière phrase de la harangue du prélat, phrasé
qui est, dit-on, conçue en ces termes :

« Heureux le gouvernement profondément convaincu que la religion
«pour rendre un peuple vertueux, n'aspire aujourd'hui qu'à la liberté dip-ne
«de sa céleste origine, digne dc laconscience humaine qu'elle o-ouverne et
«du maître suprême qui lui confia un si glorieux empire. »

Dans sa séance de mercredi, la chambre des députés de
France a adopté , à l'unanimité , leprojet de loirelatif au che-
min de fer de Dijon à Mulhouse. Ensuite le ministre des finan-
ces a donné communication à cette assemblée, 1 ° d'une ordon-
nance royale qui , vu l'époque trop avancée de la session ,
retire le projet deréforme postale ; 2" d'un nouveau projet de
loiassurant la suppression du décime rural et abaissant de 5 à
2 p. c. le droit à percevoir sur les articles d'argent.

M. le ministre de l'instructionpublique a présenté un projet
de loi relatif au traitement des instituteurscommunaux. D'après
ce projet le traitement minimum est fixé à 1,200 fr. dans les
chefs-lieux de département et d'arrondissement ; à900 fr. dans
les chefs-lieux de canton d'une population de 1,500 habitants,
et à 600 fr. dans les communes d'une moindrepopulation.

Nouvelles d'Espagne.

Madrid, 30 avril,

La tranquillité de la capitale n'a pas été troubléeet toutes les
mesures sont prises dans l'intérêt du maintien de l'ordre. Le
conseil des ministres est resté aujourd'hui très-longtemps en
délibération: toujours le même mystère entoure ses délibéra-
tions.

On a appris avec satisfaction la pacification de la Galice. Le
26 les troupes fidèles sont entrées à Pontevedra et Vigo. Les
membres des diverses juntes, lechef Leoncio Rubin, et d'autres
personnages sérieusement compromis dans la dernière affaire
delà Galice sont parvenus à se sauver, en s'embarquant sur
deuxpetits bâtiments et sur le bâtiment de l'état appelé Ner-
vion. Ces embarcations s'étaient elles-mêmes prononcées. On
dit que cette escadrille a pris la direction de Gibraltar.

La rébellion est complètement réprimée en Galice. Indé-
pendamment des bulletins publiés par le Journal Officiel, an-
nonçant l'entrée du général Villalonga à Lugo et la fuite des
rebelles de Pontevedra, nous savons, dit El Heraldo, que les
troupes de la reine ont occupé Vigo le 26; et que le brigadier
Rubin, le révolutionnaire Buch, les membres des juntes de
Pontevedra, de Vigo et de Tuy, se sont embarqués pour le
Portugal sur le brick Nervion. La reddition de Vigo s'est effec-
tuée sans la moindre résistance: les 400 soldats qui compo-
saient la garnison, se présentèrent devant le général Concha,
en mettant bas les armes et en implorant la clémence du gou-
vernement.

On lit dans l'lmpartial d'aujourd'hui, que, dès que lesmembres de la junte de Vigo eurent appris ladéfaite des leurs
à Santiago, ils s'empressèrent de s'emparer des fonds de la
banque espagnole de San Fernando, et de la ferme du sel, et
réalisèrent ainsiplus desix millions, avec lesquels ils sont allés
manger le pain amer de l'exil. Ces hommes sont les mêmes qui
demandaient à grands cris l'abolition du système tributaire,
auquel ils préfèrent sans doute le système du vol et du pillage.
On dit quele général Villalonga a déjà fait fusiller 13 officiers
des insurgés, au nombre desquels se trouverait Solis. Les dépu-
tés de la Galice ont demandé au gouvernement de mettre un
terme aux exécutions.
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Nouvelles e faits divers.
Voici une fable de M. Viennetlue à la séance publique dc l'lnstitut

deParis.
E.VE BATAILLE DE CUIENS.

Deux chiens s'étaient pris de querelle ;
Et pour moinj qu'une bagatelle,

S'aboyaient l'un à l'autre, et se montraient l'js deuU.
De tous les quartiers de lu ville,
Cent autres couraient à la file
Prêter main-forte aux coi tendants,

Et sans savoir d'où venait la dispute,
Quel était l'agresseur, qui des deux avait tort,

Les survenants se jetaientdans la lutte,
Et mordaient l'ennemi que leur offrait le sort.

Bassets, griffons, dogues el braques,
Jlélaient leurs aboiements, confondaient leurs attaquas.
C'était un tintamarre à ne s'entendre plus,

Une babel de gueules glapissantes,
De fémurs fracassés, de museaux pourfendus,
Et de Cuirs éraillés et d'oreilles sanglantes.

Mais que faisaient, pendant tout cc fracas,
Les deux provocateurs de ces bruyants combats ?

A«nt pas du champ de bataille,
Des restes d'un gigot tous deux faisaient ripaille ;
Et dînaient cote à côte, aussi calmeset doux,
Que s'iis n'eussent jamais éprouvé de courroux,
lionnes gens de province, il lant bien vous le dire :
Au bruit dc la tribune, au fracas des journaux,

Vous croyez que, sous vingt drapeaux,
Le monde politique à Paris se déchire.

Calmez vos sens un peu trop a ;ilés ;
Tout cc tapage est peu de chose.

Le journalfait et laséance close,
Journalistes et députés

S'en vont diner ensemble etboire à leurs santés.
Faites connue eux, ne choquez que les verres.

S'égorger sur parole est le métier des fous ;
Et quand il pleut du fer, tous ces prêcheurs de guerres
Ont toujours le secret d'être à l'abri descoups.

— On écrit deCopenhague (Danemarck), le 26 avril :
«Le prince royal de Danemarck vient de former une demande en di-

vorce contre sa femme, la princesse Caroline de Mecklembourg-Strelilz,
qu'il a épousée en secondes noces en juillet 1841, et qui, en 1844, par
suite d'une discussion qu'elleeut avec son mari,se retira à Neuslrelitz, au-
près de sa famille, que depuis elle n'a pas quittée.

«Le procès en divorce sera jugé dans notre capitale, par une commission
composée d'ecclésiastiques et de laïques choisis en partie par le roi dc Da-
nemarck, en partie par le grand-duc de Mecklembourg-Strelitz.

«La demande en dissolution du mariage est fondée sur le motif d'aver-
sion invincible (odium inrincibile), qui, d'après le principe du culte lu-
thérien, auquel les deux époux appartiennent, suffit pour déterminer l'an-
nulation du mariage.

«Le prince royal de Danemarck avait épousé en premières noces sa cou-
sine, la princesse Guillemine-Maric, fille du feu roi Frédéric VI de Dane-
inarck, et dont il est aussi divorcé.

«Lesjournaux danois annoncent que dès que le divorce entre le prince
royal et la princesse Caroline aura été prononcé par la commission, le roi
accordera à ce prince la dispense du délai de trois ans avant l'expiration
duquel, suivant nos lois, les époux divorcés ne peuvent se remarier, et que
le prince épousera cette année en troisièmes noces sa cousine, la princesse
Augusta, fille du landgrave Guillaume dc Hesse-Cassel et de la princesse
Louise-Charlotte, sSur du roi Chrétien VIII de Danemarck. v—On écrit de Londres , le 4 :

Lndc ces événements , qui ne sont pasrares dans l'aristocratie anglaise
ctqui se dénouentordinairement devant le forgeron deGretna-Green , fait
depuis hier le sujet de toutes les conversation du West-End. Il s'agit d'un
mariage d'inclination entre lady Anna Grenville , fille aînée du duc de
Euckingliain , l'un des plus grands seigneurs de la Grande-Bretagne et
M. Gore-Langton , membre de la chambre des communes. Cette fois le
jeunecouple n'avait pas jugé à propos de se rendre sur la frontière d'Ecos-
se pourfaire consacrerson union , la noble demoiselle et son futur s'étaient
présentés tout simplement à l'église Saint-George, l'une des paroisses du
beau monde à Londres , et le pasteur allait procéder à la cérémonie nup-
tiale, après bien des hésitations , lorsque le duc de Buckingham, prévenu
par un officier dc la paroisse, arriva dans l'église et fit suspendre la céré-
monie. Lady Anna Grenville fut ramenée par son noble père , laissant M.
Gore-Langlon , qui touchait au moment de voir son bonheur accompli ,
lort désappointécomme onpeut bien le croire de cette intervention subite.
I! paraît cependantque toutes les difficultés , qui de la part des nobles pa-
rents de la demoiselle , s'opposaient à cette union, sont aujourd'hui apla-
nies , et quele mariage aura lieu cette semaine.

— Les mesures du gouvernement russe tendant à coloniserles nombreu-
ses bandes de bohémiens vagabonds qui parcourent le pays et à les fixer
dans les villes pour les faire renoncer à leur vie nomade, si dangereuse pour
la propriété d( s habitants du pays, et les familiariser peu 'a peu avec les arts
«t les métiers de vie civile, se poursuivent chaque année sur une échelle
toujours plus grande. D'après le dernier compte-rendu du ministre des
domaines de l'empire, on en avait établi 1.420 dans l'année 1842 sur les
domaines de la couronne, non compris les villes.

Une autre mesure non inoins utile s'exécute depuisplusieurs années en
Sibérie : le gouvernement y a créé une colonie pour les criminels des deux
sexes condamnés aux travaux forcés et nui ont achevé le temps de leurpei-
ne ; ce sont des individus qu'on rend à la société.D'après le même rapport
du ministre des domaines de la couronne, il a été fondé en 1843, dans le
jTonvernemcntde Jcnisscisk, principalement destiné à cette colonisation,
17colonies de lacouronne, où ont été établis, à l'expiration de leur peine,
7,500 hommes et 5,179 femmes.

Pour tâcher de mettre un terme aux nombreuses faillites qui surviennent
surtout à Saint-Pétersbourg, l'empereur a sanctionné, il y a quelquesmois,
un projet de loi du conseil dc l'empire, en vertu duquel tous les négociants
sont formellement tenus d'avoir les livres de compte prescrits par les lois.
Si,lors dc la déclaration delà banqueroute, les faillis ne peuvent produire
ces livres, ils encourront la peine fixée pour lesbanqueroutes frauduleuses.— Samedi vers trois heures de l'après-midi, une malheureuse femme de
Chelsca, banlieue dcLondres, s'est rendue sur le pont deBattersea avec ses
trois entants, dont l'aînéétait à peine âgé de 7ans. Arrivée au milieu du
pont, elle a pris ses trois enfants l'un après l'autre, et les a précipités dans
la Tamise ; elle se disposait à s'y jeter après eux, lorsque des passants sont
accourus et l'ont empêchée d'accomplir cet acte de désespoir. Elle a été
arrêtée et livrée a la police. Il résulte des déclarations de celte malheureu-
se femme qu'elle a été poussée à celte résolution désespéréepar les mauvais
traitements que lui faisait subir son mari, quirentrait presque toujours en
état d'ivresse. Cet individua étéégalement arrêté. Un seul des troispetits
enfants a pu être sauve par des mariniers.

— Mme Elisabeth Pctermann, Ce Rochestcr, comté de Fulton (Etats-
Unis), publie l'avis suivantpar la voie du New-York Herald: a Petermann,
mon cher et bien aimé compagnon, a quitté sans aucun motif raisonnable
et sans provocation de ma part mon lit et ma table au mois d'août der-
nier. En cela il a rendu uns dépenses plus légères. Que Dieu l'en récom-
pense ! Mais comme je tiens à ne porter la responsabilité ni des dettes qu'iliera infailliblement, ni de l'affreuse conduiteque son tempérament le for-
cera à mener tant que durera notre séparation, jepréviens toutes les filles,
jeunes et vieilles, du comté, ainsi que'lcs hôteliers, restaurants et limona-
diers, de ne compter ni sur son cSur ni sur sa bourse. En reproduisant cette
annonce, lesjournaux acquerront dis droits à la reconnaissance d'une fem-
«ic qui ne se réjouira jamaisassez de son heureuse délivrance. »

\ -— Abordage en mer.— Nous avons parlé, il y a quelques jours, des ex-
péditions annoncées pour les Indes-Orientales, par la maison Green, de
Blackwal, sur la Tamise; il s'agit de quatorze navires, jaugeantensemble
plus de 14,000 tonneaux, appartenant à ce riche armateur, et partant tous
avant trois mois, pour Calcutta, Bombay et Canton. Un deces bâtiments, le
Seringapatam, de 1,000tonneaux, parti deLondres, faisait route avec bon
vent, sous tontes voiles, allant à une vitesse de neufmilles à l'heure. A onze
heures dc la nuit, un navire qui déjà avait été aperçu au plus près du vent,
se trouva tout à coup droit, pour ainsi dire, sous le beaupré du Seringa-
patam,

Soit que des deux cotés on ne comprît pas les commandements qui par-
tirent enmême temps des deux bâtiments pour éviter le choc qui allait
avoir lieu, soit toute autre cause, un abordage épouvantable s'ensuivit, et
le Seringapatam coupa l'autre navire littéralement en deux, en le prenant
droit par son travers. Ce dernierbâtiment était le Ilarriet, danois, allant
dc Sainte-Croix (Antilles) à Copenhague, chargé de sucre. Les hommes de
quart à bord du Ilarriet ont sauté immédiatement à bord du navire an-
glais; ceux qui étaient couchés ont eu le temps de se sauver également,
quoique le bâtiment danois ne soit resté que fort peu de temps avantde
couler.

Il a été annoncé qua la carcasse d'un grand bâtiment avait été trouvée,
il y a quelques jours, en mer, devantBrighton; c'est celle dc ce navire.

Le Seringapatam étant trois fois plus fort en tonnage que le Ilarriet,
n'a pas fait une goutte d'eau, malgré la violence du choc, mais il a cassé
son beaupré et tous ses hauts, sur l'avant, ont été enlevés. Il a fallu reve-
nir au port, mais deux fois vingt-quatre heures après son entrée dans le
bassin, il reprenait la mersans la moindre trace des avaries qui étaient ré-
sultées de son abordage.

Il est superflu de dire que M. Green a recueilli chez lui l'équipage, du
navire l' llarriet, eu attendant l'intervention du consul danois qu'ila pré-
venu de ce sinistre.— On écrit de Paris :

Vendredi ona mis à Ilot, devant le port du quai d'Orsay, un bateau-
plongeur ou sous-marin de nouvelle invention. Il est en fer laminé ; sa for-
me est celle d'un cylindrepresque régulier; son poids est d'environ 50,000
kilogr., sa longueur est de dix mètres, son diamètre de quatre mètres. Le
système appliqué àcebateau lui permet de naviguer soit au-dessus, soit
au-dessous del'eau, avec toute lu facilité désirable, et sans avoir recours à
aucun agent extérieur.

11 porte àsa poupe une hélice au moyen dc laquelle des hommes placés
dans l'intérieur le font mouvoir dans tous les sens, li est muni outre cela
d'un gouvernail. De chaque coté dc l'hélice sont adaptées deux nageoires
mobiles destinées à faciliter le mouvement plongeant ou ascendant du ba-
teau.Le poids nécessaire pour opérer l'immersion est d'environ 36,000 kil.
Ce lest se compose de fonte ou deplomb, de sable et d'eau. L'eau est intro-
duite dans le bateau et en sort au moyeu de pompes foulantes et aspirantes.

Ce bateau doit être manSuvré par huit hommes et peut rester quatre
heures sous l'eau. On comprime l'air dans un réservoir à un degré d'at-
mosphère proportionné à la profondeur à laquelle le bateau doit descendre.
Il est muni d'ailleurs d'appareils qui permettent aux hommes qui le ma-
nSuvrent de sortir du bateau par une ouverture pratiquée sous la quille et
de travailler hors du bâtiment. Le jourperce à travers des Sils de bSuf
garnis de lentilles épaisses et pareilles à celles que l'onremarque sur le
pontdes gros navires.

Ce bateau, après avoir subi quelques expériences sur la Seine, sera
dirigé sur Brest, où il sera employé aux travaux entrepris pour retirer des
eaux le navire le Républicain, englouti dans ce port depuisplus dc cin-
quante ans.

■— Samedi dernier, dit leMercure deBristol, un nommé Wowlcs a ven-
du sa femme à un autre homme dans un cabaret à Axbridgc, pour cinq
shcllin et un gallon de bierre.

— Daguerréotype. —On ditqu'uneamélioration importante vient d'ê-
tre découverte par un savant français, pour le daguerréotype. Il aurait trou-
vé le moyen dereproduire, par la photographie, des étendues de pays consi-
dérables. Il prétend daguerréotyperun panoramacomplet, embrassant 150
dégrés.Son procédé consiste à courber la plaque métallique, et à faire tour-
ner, par un mécanisme, la lentillequi réfléchit le paysage. Cette lentille,
en tournant, fait passer pardessus un des côtés l'espace entier qu'on veut
daguerréotyper, et elle fait mouvoir, dc l'autre côté, le cône lumineux ré-
fracté sur laplaque, où les objets viennent successivement se reproduire.—Le chemin du Nord n'est point encore ouvert, et déjà un bateau àva-
peur se prépare à amener à Creil les voyageurs de Coinpiègne, etmême ceux
de Soissons, qui voudront profiter dc la voie nouvelle pourse rendre à Paris.—Le maire de Toulouse avait proposé au conseil municipalde cette ville
une adresse auRoi au sujet de l'attentat dcFontainebleau. La rédaction de
cette adresse avait été critiquéeparle parti opposant du conseil. Une com-
mission fut nommée ; cette commission prés nta une autre rédaction. Aux
regrets exprimés contre l'attentat, elle mêlait quelques observations rela-
tives àla garde nationale de Toulouse, depuis longtemps dissoute :laco.'n-
mission demandait qu; celte gardenationalef it réorganisée.

Le maire et d'autres membres du conseil n'ont pas cru qu'il convint dc
traitercesujet dans l'adresse proposée, et ont vivement combattu larédac-
tion de la commission. Après deuxjours de discussion, cette rédaction n'a
pas été votée ; vingt-deux membres se so:it abstenus. Il est probable que le
conseil municipal de Toulouse n'enverra pas d'adresse au roi au sujet de
l'attentat auquel S. M. a si heureusement échappé. Parmi tous les conseils
municipaux dcFrance, le conseil municipal dc Toulouse fera exception.

— Dc tragiques événements viennent de jeter l'épouvante dans la com-
mune de Belleville, près Paris. Une femme avait laissé ses deux enfants
seuls dans la chambre qu'elle occupait avec eux. Le plus jeune de ces en-
fants, — un garçon, — était couché.L'autre enfant, petite fille vu peu plus
âgée, prétendant que son frère n'était pas sage, le menaça d'une punition
dont elle avait entendu, dit-on, sa mère le menacer elle-même. En effet,
elle courut au lit et fit subir à l'enfant une horrible mutilation. Quand la
mèrerentra, elle trouva son enfant baigné dans son sang etexpirant. Saisie
d'unefureur extrême, elle frappa la petite fille d'un battoir de blanchis-
seuse qu'elle avait à la main, et le coup porté à la tête fut si violent que la
victime tomba pour ne plus se relever. Ellrayéc dc ce nouveau crime, la
malheureuse mère se précipita par une fenêtre dans fa rue et mourut sur
le coup.— Le jeune ramoneur, nommé Joncs, qui avait trouvé à plusieurs re-
prises le moyen de pénétrer dans les appartements dc lareine Victoria, fut
embarqué sur le Warspite comme mousse de deuxième classe; mais on ne
l'a pas laissé revenir en Angleterre avec ce vaisseau. Avant le départ du
Warspite, on a mis notre mousse à hordde l'lnconstant. C'est maintenant,
disent lesjournaux anglais, un très bon marin. A bord du Warspite, per-
sonne n'était aussi habile que lui à grimper; une fois if monta au sommet
du grand mât, s'assit sur la pomme qui le surmonte, et là ilôta son cha-
peau, sa jaquetteet sa chemise qu'il jetasur lepont.— On lit dans le Mercure de Souabe, du 30 avril :

On mande du Bas-Danube que les obstacles qui s'opposaient à la navi-
gation par la vapeur sur lapartie de ce lleuve appelée la Porte-de-Fer, et
que l'on croyait insurmontable,viennent d'être levés. La vapeur l'archiduc
Louis, de la force dcdix-huit chevaux appartenant à la société danubienne,
a résolu ce problême avant qu'on ait pu mettre à flot le steamer le
Szechenyi, construit exprès pour cette partie du fleuve, de sorte qu'il n'est
plus permis dc douter de la réussite de ce projet. Le niveau de l'eau était de
13 pieds au-dessus de zéro.

Le trajet d'Qrsowa à Sip a duré vingt six minutes, et le retour, c'est-à-
-dire le trajet en amont, a exigé trois fois plus de temps. Le passage de la
Purte-de-Fer a présenté moins dc danger que la partie du ileuve entre
Drenkowa et Orsowa, où il y a trois cataractes. A Roiitschcchou-llou, on
la.t déjà des prép iratifs pour recevoir solennellement le grand-seigneur.L-' mois prochain arrivera pour la première fois, d'Odessa à Galatz, le stea-

mer russe, cette ligne, qui désormais sera régulièrement desservie, promet
de devenirune route commerciale importante entre la Russie et le haut
Danube.
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Places fixes disponibles , et entrées de faveur généralement; supprimées.
LA SECONDE REPRÉSENTATION DE :

LesßjlosESffjiucsalrcsde Isa Relue,
opéra en trois actes, paroles de M. dcSt-Georges, musique de M.F. Ilalevy.

Un cii'Miipnci'ru à SEPT heures,

ANNONCES.

A aTbïdre
Un Cheval Anglais, pour une DAME, bien dressé et sans vices.
Si..former chez M.Loi.-ET ,au Manége de 1 a llaye.

SALON DES VARIÉTÉS VAN AMSTERDAM,
ONDE* DIRECTIE VAN

P. H®as en 1%. Judcls,
staandemethunneINieuwc GrooleSchouwbur^tent cp hetPlein.

De ondergeteekende Directeuren van bovengemelde Salon desVariétés ,
hebben de eer hunne geachte begunstigers te berigten , dat zij gedurende de
's Gravenhaagsche Kermis weder dagelijks hunne jaarlijksche voorstellingen
zuilengeven. —■ De sierlijke veranderingen aan hunne Tent, de smaakvolle
dcc.natiën en costumes , alsmede de opvoeringvan de schoonste en uitge-
zochtsteVaudevilles van hunrepertoire , stellen hun in het vleijendvertrou-
wen , weder die gunst te mogen genieten , waarmede zij in de vorige jaren
zoo ruimschoots zijn vereerd geworden.

De eerste voorstelling zal plaats hebben op Maandagden IIc Mei, dewelke
zal bestaan in : Van SSaven naar JSenedenofde Bankier en
ele Uitdrager, nieuwe groote Vaudeville in twee bedrijven, naar het
Fransch , versierd met nieuwe decoratien en nooit alhier vertoonde dubbele
Tooneelen. Ka hetzelve : Slet Wetboek der fIOUWCII , nieuwe
vrolijke Vaudeville in één bedrijf, naar 'ietFransch la Code des Femmes. —Inwelke beide stukken de Ho.d'drotlen doorMej. Kiem, Solaikolles en den
lieerJubels zullen vervuld worden.

JE*. Boas & W. tFudels.

SOCIÉTÉ BE PAQUEBOTS A VAPEUR,JET E"
-ssm=- ie EMÛwe et ta MMottmide.

les joursde départ , pour le moisde Mai , s"nt fixés au5, 10, lü, 20, 25
et30.

Le steamer Rotterdam , capitaine Coütard , pai lira dc Rotterdam.
le matin de dimanche , 10 Mai.

S'adresser à Mil. Smith & C" , Boompjes , A. 170 , à Rotterdam.

Een Meisje, oud 17jaar,van Fatsoenlijke Ouders, van de Gerefor-
meerde Godsdienst, met de Franseheen Hollandsche talen goed bekend, iv
cenig Handwerk ervaren , en welke zeer goed met kinderen weet omtegaan
daar hareOuders met een huisgezin van Tien Kinderen belast zijn , wenschtezich gaarne geplaatst te zien , hetzij als Jufvrouw van Gezelschap of tot op-leiding van eenigekleine kinderen. — Adres aan het Bureau van dit Blad.

Tevens biedt mente HUUR : Twee GemeubileerdeKamers.
jaÊSm&Ê\imm\mwßSaßSßSißSmmmmaar&tmtsiaii&!ciMMaras»»""»*"**"-»: mirmnmi
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